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An dud disiali 

E Rro-C'hall ez euz ouzponn daou 
c'hant mil den paëot gant ar 
c'houarnamant ovid obor skol, ovid 
deski d'ar vugalo lenii lia skriva. 
Er bourc'hadeunou, aliez zokon war 
ar meziou, ez euz savet gant kalz 
arc bant, lier feaôr evit digemer ar 
vugalo a c'boanla deski lenn. Gouls-
koude, petra lion douz ovid bon 
arc'hant! Allaz ! nouboud a dra. 
ilep bloaz, pa ia da zorvicha ar Re-
publik potred iaouank hor bro, an 
cnklask a ziskouez o zo c'boaz kalz 
a bolred na ouezont netra, n'un-
vcont ket an A 13 G D. 

Ni ken otrezomp Bretoned, n'omp 
ket gwelloc'h egod ar Fransi jen ali 
e kenver ar po6nt-ze, ha re alioz 
siwaz na zellont kot piz awalc'h 
deuz an dover braz a zere ouz pob 
tad, hag a lavar d'eomp roi diska-
mant d'bor bugale. 

Me c'houl diganeoc'h petra eo an 
den en hon amzer, ma na oar na 
lenn na skriva. Me zonj ez eo hen-
vel deuz eun den dall, hag a c'hel-
lor kas ha digas er giz ina vo 
e'hoant. Peseurt sitoianed a vezo 
au dud-ze? Pegwir dre-z-ho o-unan 
n'ouzont netra, e vezo red d'ezo 
harpa war guzuliou roet d'ezo gant 
tud muioc'h sklerijonnet eget-ho. 
Dre-zo, aliez e ilont war sklerijen 
ar re-ali, hag alioz ive e faziont,'o 
roont traou n'o dije ket great, ma 
vijent bet disket. 

Ar pez a lavaran a zo gwir dreist-
holl evid ar pez a zeli ouz an affe-
riou hag ar votadegou. 

En hon amzer, ovit boza gouost 
da rcn afferiou, hag en eur gir, 
evid boza eur sitoian mad, eun don 
hag a zo bloinot on o oborou gant 
skìorijcn an diskamant, n'eo ket 
zokcn awalc'h gouzout lenti enl 
loor-oíeron, pe ober oui lizer ovid 
reketi eur blavez mad. Red eo lenn 
ha poueza stard ar pez a lonner, 
diskuti ar sonjezonou, ha gwelout 
pelec'h orna ar mad hag ar l'ali. 

An dud dizisk età na c'hcllont 
ket beza sitoianed vad, sitoianed 
dinask, abalamour o oberou n'inl 
ronet gant eur .sklerijon tonnet 
diouto ounan. Red oo dro-ze da 
bop bini ac'hauomp klask ar gwir 
sklerijen el lcc'h m'orna, da lavaret 
co en diskamant. 

Red eo da bep tad, da bep mam, 
kas kousto po gousto o bugale d'ar 
skoliou, hag arabad o vezo o del-
c'hor cr gcar ken a ouozint lonn ha 
skriva mad. Ar vugale-ze pa vezint 
deut en oad, pa vezo digoret o spo­
rca po varo afferiou o-unan, pevar 

ar politik, ar re-zo a ouezo gwel­
loc'h dibab an cd deuz a douez an 
drook. 

Da bep oad c labour, da bep oad 
e ziduainant. Nompaz d'ar gèrent 
lavaret e tosko o bugale lenu lia 
skriva er gear heb sikour. Gou­
zout a .an ô vo great skol er ruju-
manebou d'ar zoudarded dizisk. 
Moz war gant soudard, ped a zo 
hag a zisk lenn eno? Noubeud. tro 
moarvad. An don iaouank d'an oad-
zo, a zo kalz a draou-all war e spo-
red, ha pa ve acliu gantan e labour 
evel soudard, eo gwelloc'h gantan 
mont da bourmen o kear oget 
chom er c'hazern da ziski A B C D. 

I)re-ze, arabad eo fioul e tisko 
ho mab lenn epad e amzor soudard. 
Diveatoc'h ar gèrent a wel pegen 
grevuz eo bot evito o leziregoz : 
gvvelet a reont o devez taolot war 
roor ar bed' bagou bob stur, a 
ielo d'en em goll abred pe divead, 
heurtetgant an avol oe'b ar rec'hior. 

Diskomp eta bor bugale, rag an 
diskamant a zo eun dra na vozo 
tennet gwech ebed diganto. Da 
galztud eo gwelloc'h diskamant eget 
danve, rag gant ar c'henta bon 
deuz eur sklorijen diazoet war ar 
sLudi, hag o c'hellomp ober traou 
talvouduz ovidomp hag ovid hor 
bro. 

LOKIZ AR FLOG'II ( S t o u r m e r ) 

EN REPONSE A UN INSTITUTEUR 

Nous avons reçu, par minisléro d'huissier, 
do M. Pierre Allier, secrétaire de la Société 
Antialcoolique du Finlslôro, ;ï Quimpor, 
une « réponse » à l'article Les abrutis récal­
citrants do Dao d'aon, paru dans noire n" 
du '20 mars. 

Cet arliclo comprenait exactement 108 
lignes on corps 8 romain, do 32 lotlros on 
moyenne par ligne. M. Piorro Allier aurait 
droit, sauf contosfalion sur lo fonds, au 
double, soit à 210 lignos do 32 lettres. 

Mais la « réponse » en 11 fouillols papier 
ministre, qu'il nous somme d'insérer on 
mémos placo et caractères, comprendra 
d'après nos calculs typoniélriqucs conscien­
cieux, 420 lignes sur justification du jour­
nal, on corps 8 romain de 32 lettres on 
moyenne par ligne. 

Conformément à la loi, M. Piorro Allier 
nous ollro do nous payor le surplus au 
tarif dos Annonces judiciaires. 

Dans COB conditions,,il nous est redeva­
ble do 201 lignos supplémentaires à 0 fr. 20 
l'une, soit : quarante /runes quatre-vingts 
centimes. 

Nos annonces étant toujours payables 
d'avance, ainsi quo lo slipulo d'ailleurs 
formollomont no tro en-lôto, nous demandons 
a M. Piorro Alliordo vouloir bio.n nousréglor 
préalablement celle potite note, moyennant 
quoi nous procéderons au travail do compo­
sition qu'exige sa « réponse » . 

L'administration 

Sous le litre « Méditations, » la Démo­
cratie bretonne de Quimpor publie la 
lettre suivautc qui m'est adressée par 
un instituteur. 

Mon cher Monsieur Jaffronnou, 

Jo no vois pas sans rogret un hommo do 
votre valeur, chef incontesté d'uno brillante 
pleiade do poètes bretons, méconnaître 
l'œuvre utilo do l'Ecole Laïquo on Basse-
Bretagne, voir en olle lo danger qui menace 
l'avenir do nolro race et vous fairo, vous 
directour d'un journal régionalisto, onnomi 
do toute ingéronce étrangère, lo champion 
désintéressé du protro romain. 

Jo sais quo dans un pays cornino lo nôtro 
où la distinction des partis est si nottomont 
tranchée, il vous ost difficilo do vous pro­
noncer pour nous, sans avoir contro vous 
la formidable colerio du clergé qui so croit 
lo monopolo do la défense do la langue, des 
costumes, des mœurs do tout co qui con­
tribue à donner à la Bretagne cotto note 
originalo ot tendre qui on fait lo char­
me délicat. Vous pouvez, toutefois, cesser 
do nous considérer commo dos tyranneaux 
do village ennemis de traditions séculaires, 
ot nous rendre cotte justice quo c'ost au 
labeur persévérant du maître d'écolo quo 
nolro pays doit on partie son développement 
économique ot industriel. 

Au temps jadis, l'instituteur qui, paifois, 
savait à poi no tailler la plumo d'oie qui lui 
servait à écrire, était à la fois régent, fos­
soyeur et bedeau et no dépendait que du 
curé, dont il usait les vieilles calottes. Jo 
laisse à penser l'enseignement dont profi­
taient les élèves d'un toi maitre 1 

Aujourd'hui, l'instituteur ost un hommo 
inslruu: il n'a pas pordu son temps à 
étudier les subtilités scolasliquos, mais 
trois ans d'Ecolenormalo l'ont affiné et ont 
enrichi son ospril d'uno foule do connais­
sances pratiques qu'ignorent beaucoup do 
membres du clergé. 

L'enfant qui passora par nos mains saura, 
au sortir do l'écolo, rédiger une letlro, fairo 
rapidement ses comptes, déposer ou justice : 
s'il est fermier, il tirera parti des notions 
d'agriculture el hygiéniques qui lui auront 
été inculquées ;,la culture intensivo do ses 
terres doublora ses ressources ; lo fumier 
no stationnera plus devant sa porto ni a 
côté do son puits, l'air el la lumière entreront 
largomont dans sa demeure ; si, au" con­
traire, la lutto pour la vio contraint l'ancien 
élèvo do l'écolo Iniquo à émigror vers la 
ville, il pourra lenir un posto quo l'illettré 
no saurait occuper. 

L'instituteur est donc l'homme nécessaire 
qui lutto pour lo progros, contre la supers­
tition et la routine; l'ami serviablo et dé­
voué toujours prêt à donner un bon conseil, 
à s'occuper d'ennuyeuses formalités pour 
tirer lo paysan d'un mauvais pas. Aussi 
son rayon d'action s'agrandit-il tous les 
jours aux dépens de l'inlluonco du prêtre 
qui lui lient retienne, lui fait la guerre 
sourdo ou déclarée (et parfois no craint pas 
do profaner la parole de Dieu en taisant 
servir la chaire à sa passion). 

Do co qu'à l'écolo l'enfant soit tenu do 
parler français, il no faul pas conclure quo 
les membres du corps enseignant soient les 
ennemis do la langue bretonne. A la fermo, 
à l'église, au jeu, lo petit breton onlond ot 
parle la langue des aïoux ; où voulez-vous 

donc qu'il apprenne lo français qui lui 
sera plus lard plus qu'utile, si co n'est 
à l'école V Du reste, nous n'avons fait quo 
suivre lo chemin quo nous avaient tracé 
los clicrs frères en instituant lo symbole 
qui punit l'élève coupablo de parler la lan­
gue matornello. Nous parlons nous-mêmes 
breton dans nos relations quotidiennes avec 
les gens qui nous entourent; nous sommes 
tous recrutés dans le pays et restons les 
paysans amoureux de la terre natalo quo 
nous fûmes autrefois. 

Je regrello qu'un antagonismo ancien 
nous sépare du clergé qui devrait-pour­
suivre lo mémo but que nous ; la morali-
salion ot l'instruction des masses. Quo 
n'emploio-t il pas son influence, encore con­
sidérable à combattre l'alcoolismo, co fléau 
de notre race, en payantlui-mômo d'cxemplo 
et en proscrivant do sa lablo ces vins et 
ces liquours qui ne devraient pas figurer dans 
l'ordinaire do disciples du Christ?... Los 
sermons do mon curé sont toujours muets 
sur co chapitre, ot Diou sait pourtant si l'on 
boil sec dans le district ardoisior quo j'ha-
bilo ! En revanche, il no so passe pas do 
Dimanches où les plaisirs innoconls do la 
danse bretonne no soient condamnés : « la 
danse conduit à l'enfer » nous dit lo bon 
prêtre, aussi no dause-t-on plus dans lo 
pays, mais par contre, y boit-on davantage. 

Mais jo crains, mon cher Monsîour Jaf­
fronnou, do lassor votre attention bénévole 
on m'étendant trop longtemps sur ce sujet. 

Vous rue permettrez cepondant d'ajouter 
que votre attitude cléricale me parait être 
en contradiction avec le rôle quo vous vous 
étiez proposé lors do la fondation do volro 
journal. Vous ètos lo coryphôo des bardes 
do Brotagno ot vous voilà lo plus forme 
soutient du clergé romain qui fut l'ennomi 
tyranniquo ot cruol do colto religion drui­
dique dont après tant do siècles d'oubli, 
vous prétendez faire revivre les ritos : vous 
êtes régionalisto ot cola ne vous empêche 
nullement d'etro le partisan résolu do coux 
qui centralisent l'or de la provinco pour 
l'envoyer à Itomo ; l'Eglise a déjà condam­
né voire journal par la voix autorisée d'un 
chanoino do Quimpor ot cependant vous 
vous soumettez aux lois do celle Eglise et 
vous jolez l'anathèmo à ceux qui so font 
enterrer, civilement, sans accompagnement 
do chants latins psalmodiés par dos voix 
indifférentes do prêtres vêtus on pontifes 
païens do l'ancionno Rome. 

Avoc le talent quo jo vous sais, vous 
pouviez certes fairo uno œuvre utilo ot bou-
no ou groupant autour do vous l'élite bre­
tonne, sans distinction do parti pour fairo 
pénétrer chez co peuple,quivous est cher,les 
idées do tolérance ot do progrès. 

Vous désirez quo l'histoire de Brotagno 
soit enseignée à nos petits paysans ot quo 
la langue bretonne ait sa place à l'école. Si 
vous n'avez pas obtenu gain de cause, c'est 
que, pour arriver à vos lins, vous avez cru 
que lo moyen lo meilleur était d'attaquer 
collo République qui a tant fait pour l'éco­
lier de Franco. Les pouvoirs publics, recon­
naissant quo la vulgarisation do la langue 
française en Brotagno était la seulo arme 
possible contre la superstition ot l'erreur, 
ont agi en conséquence. 

Abandonnez la causo catholique qui sera 
pour vous la piorro d'achoppement. Los 
prêtres ont fort pou fait pour la Bretagne, 
la langue colliquo no leur doit guère do 
monuments littéraires de quoique valeur. Jo 

crois quo nous méritons plus de la petite 
patrie, nous autres qui travaillons à fairo 
do ses enfants dos hommes bons et instruits, 
taillés pour la lutte, pour la vie, tandis quo 
ces Messieurs du Clergé, plus nombreux, 
plus riches, n'ont d'autre travail que celui 
d'entretenir les âmes dévotes dans une 
fausse croyance. 

T.U.-KOAT. 

Instituteur. 

B l a n c s e t R o t t g c s 

Je suis heureux quo vous m'oli ï iez 
celte occasion, mon cher et anonyme 
correspondant, de m'expliquer sincè­
rement devant lo public qui nous lit et 
nous juge. 

Plusieurs instituteurs, qui m'hono­
rent de leur estime, m'ont écrit sur le 
même ton que vous. 

— Vous devriez être avec nous ! Le 
clergé ne vous appuiera pas comme 
nous pourrions le faire si vous étiez 
des nôtres ! etc. 

J'ai reçu aussi, de plus haut, des 
sollicitations identiques. Ceux-là se 
font, à dessein ou non, illusion sur 
l'indépendance foncière de mon carac­
tère, qui n'est pas plus à acheter par 
les uns que par les autres. Je n'ai pas 
la prétention d'être un parangon d'in­
corruptibilité ; mais je tâche simple­
ment d'être pour la justice, en y met­
tant le moins possible de parti-pris, 
d'animosité et d'acrimonie. Mais 
comme vous le dites avec quelque roi-
son, le peuple ne divise los acteurs qui 
jouent, volontairement ou non, leur 
rôle sur la grande scène sociale, qu'en 
deux camps : Ar Re Ru : ,Ar Re Wen. 

Personnellement, je suis classé dans 
le parti blanc, parce que je me suis 
toujours refusé a abdiquer ma liberté 
en sautant le pont qui sépare notre 
traditionalisme national de ce terrain 
vague où s'agitent pêle-mêle les syco-
phantes qui ne voient dans la Républi­
que qu'une « vache à lait » selon l'ex­
pression commune, ou mieux comme 
un tremplin pour parvenir aux hon­
neurs, à la fortune, a la domination. 

La République n'est pas cela et ne 
doit pas être cela pour un Breton. Le 
ministre Briand — Breton lui-même — 
disait l'autre jour à Evreux : « L'injus­
tice ne peut durer sous la République.» 
Si cela était vrai aujourd'hui, on ver­
rait beaucoup d'esprits éclairés do l'op­
position se joindre loyalement au ré­
gime. 

Malheureusement, il n'eu est pas 
ainsi. Peut-être, aussi la forme répu­
blicaine n'est-elle qu'à la première 
période de son évolution, après laquelle 
nous la verrons dirigée par des hom­
mes vertueux et probes, sachant 
concilier tant d'intérêts opposés qui se 
manifestent chez une nalion. Les inté­
rêts provinciaux ne seront pas négligés 
au profit d'une centralisation stérile : 
alors il n'y aura plus ni Blancs ni Rou­
ges, mais des citoyens instruits et in­
telligents d'une société régénérée qui 
prélèveront sur leur liberté personnelle 
la part nécessaire de la liberté d'autrui. 

P r ê t r e s e t B u s i â i n i e t J r * * 

Cependant, vous vous méprenez en 
affirmant que je suis « le champion 
des prêtres romains. » 

Mon cher Talkoat, les prêtres ro­
mains, comme vous les désignez, ne 
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Feuilleton du Journal "AR BOBL" ni 
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Il lui semblait indispensable do fairo 
uno réapparition dos plus brillantes, aussi 
résolut-il do mottro, co jour-là, lo dornior 
costume que son imagination féconde 
avait créé et fait exécuter pendant sos 
jours de réolusion. 

Carmini vint l'aider à revêtir sos hauts-
de-ohausses bouffants, en sattn blanc, 
constellés do crevés de velours pensée ; 
ce n'était pas ohose bien malaisée, vu la 
maigreur de ses jambes et la largeur dos 
chausses, mais le pourpoint présonta plus 
de difficulté. Ce pourpoint, triomphe do 
l'inventeur, on velours do mauve clair, 
était si étroit et si tendu sur lo mineo 1msle 
du baron, qu'il semblait fairo corps avoc 
lui-même, et qu'il avait fallu tous los offerts 

Heproductlon Intordlte aux Journaux n'ayant pas 
4 « traite avoo M, Heart Uautlor, oültour, l'ari», 

réunis du maître ot du valet pour lo fairo 
joindre et l'agrafer. 

Il no faudrait pas s'imaginer quo lo ba­
ron so trouvai à l'aiso dans co demi-élouf-
fomont qui l'empêchait do respirer I Non, 
il était fort gêné ; mais quelle gèno no 
supportait-il pas quand il s'agissait d'inau­
gurer un costume do son invention ! C'est 
do son chapeau surtout qu'il était fier, et 
la quostion do la coiffure était pour lui 
d'un intérêt capital ; il so sentait uno tour­
nure distinguée ; son visago brun, au noz 
aquilin fortomont accentué, n'avait rien do 
vulgaire non plus, mais co visago était si 
minusculo, cotto petito tèto était porchéo 
sur un si long cou, qu'il fallait à tout prix 
soigner l'encàdromont do cot onsomblo. Do 
là, los immonsos colloroltos on denlollos 
prôclousos qui dovalont dissimuler sa mai-
grour ot cos chapoaux hauts do formo, 
mais aux rebords quasi invisibles, Invontés 
par lui, pour no pas mottro dans l'ombre 
un visago qui no paraissait déjà quo trop 
pou. 

Co jour-là, son chapeau lui semblait uno 
trouvaillo : il était on foutro blanc ot on 
formo do pot à bourre, uno plumo do 
nuanco vort-pommo dilo à la perroquet, 
partait du millou du front ot venait llocon-
nor sur lo dos du baron après avoir tra­
versé lo fond do cot étonnant couvre-chef, 
pour compléter cet onsomblo, dos gants do 
mémo couleur quo la plumo, ot l'épéo do 
sos ancêtres au fourreau do velours vort 
clair, 

Cet éblouissant costume, qui devait fairo 
co jour-là la joio do toute la cour ot sur­
tout cello des pages, commença par pro­
duire son effet sur lo valet, qui se tint lit­
téralement les côtes en regardant son 
maître s'éloignor avec un certain dandi­
nement à lui familier. 

Apercevant son compatriolo Piolro qui 
traversait un couloir, Carmini lui lit signe 
do venir jouir d'un si beau spectacle. 

Los doux copains, quand le baron eut 
disparu, s'installèrent devant uno vioillo 
bouleillo ot burent, en so garnissant de 
lui, bon nombre do polits verres do sa 
moillouro oau-do-vio. 

— En soinmo, tu no lo Irouvos pas mal 
chez co nigaud-là ? demanda Piélro. 

— Hou, hou, ça dôpond do la façon d'on-
tendro los chosos, répondit Carmini, pour 
co qui ost do mon ouvrage, il n'ost pas 
fatigant, ot pourvu quo jo passe mon tomps 
à diro au baron qu'il ost beau ot bien fait, 
il mo trouvo lo modélo dos servitours ; 
mos gagos sont bons sans doute, niais jo 
no forai jamais forluno à co mélior-là ; on 
outre, je no suis qu'un valot, co qui ost 
humiliant, tandis quo'toi, te voilà joliment 
pourvu ; tu passeras capitaino quand lo 
soignour Lorcnzo monlora on grado. 

— Quo veux-tu, mon chor, j'ai ou do la 
chance, c'ost vrai, mais j'ai joliment aidé 
à ma fortuno ot poussé ù la rouo ; lo mo­

ment viomlra pour loi de lo donner un 
propre coup d'épaule ; no laisse pas échap­
per l'occasion surtout. Jo supposo quo tu 
n'es pas assez bôto pour avoir dos scru­
pules sur les moyens à employer ? 

— Oh ! des scrupules ! C'est bon pour 
los Français, ot encore c'est bien passé do 
modo ; jo ferais n'importe quoi pour gagner 
une grosso somme ot m'en retourner dans 
mon pays. 

— El tu n'as pas on vuo quelqu'intriguo 
vraie ou fausse à survoilier et à dénoncer 
moyonnant linanco ? 

— Non, jo n'en connais pas ; cependant, 
il y a quelque choso qui m'ôtonno et lu vas 
mo conseiller. Lo signor Lorcnzo, qui m'a 
fait outrer chez lo baron, est venu mo trou-
vor l'autre matin et ma fait uno foule do 
quoslions sur son compte, mo demandant 
s'il recevait dos visites, s'il sortait souvent 
ot surtout où il allait ; moi jo n'ost rien pu 
lui répondre, puisque lorsqu'il sort, c'est 
lo soir, et qu'il m'a défendu do lo suivre. 

— Imbécile ! comment, ton maître lo 
défend do lo suivre et ça n'est pas là ton 
premier soin ? lu no mo parais pas fort, 
mon pauvre garçon. 

— Qu'est-ce quo tu veux quo ça mo fasso 
à moi, qu'il aille à droite ou à gaucho ? 

— Triple sol ! Il faut savoir tout co qu'il 
fait, pour lo fairo linnncor s'il tient à so 
cacher ot pou vendre sou secret à l'aulre, 

qui doitavoir quelqu'intérôt à le Connaître ? 

— Tiens c'est vrai, jo n'y avait pas songé ! 

— C'est commo ça que les bonnes occa­
sions passent sans qu'on les arrête. 

— Mais, si je lo suis malgré sa défense, 
il me chassera ! 

— Allons, mop pauvre Carmini, si je ne 
mo mêle do tes affaires, tu restera gueux 
touto ta vio. Ecoule, j'ai employé autrefois, 
commo commissionnaire, un hommo aussi 
intelligent que laid el disgracié do l'a nature ; 
il habitait assez loin dans co temps-là, 
mais à présent jo l'ai fait venir près d'ici. 
11 logo rue du Coq, il s'appelle Joseph Varo-
cher, jo vais te l'envoyer, tu lui diras co 
qu'il doit fairo. 

— list-ce que je sais moi ? 

— Oh ! si c'est ainsi, jo l'engage à meliro 
directement Varocher en pourparler avec 
Lorenzo ; mon tortillard saura bien vite co 
qu'on désiro do lui, et tu stipuleras uno 
somme pour la commission ; quand on n'a 
pas le génie do fairo fortuno SQi -mômo. il 
faut se contenter dos bribes quo les autres 
vous laissent. 

Lo resplendissant Palussac avail Irouvé 
Albina sur lo point de so rendre près do 
la reine. 

(/i suivre) 

/ 



m'ont jamais prio do les défendre, et 
ne m'ont jamais fait d'avances en ce 
sens. Ils ont leurs journaux particuliers 
qui leur suffisent. Mon journal n'est 
pas une chaire à prêcher. 

Vous êtes instituteurs : c'est 
purement et simplement uno vieille 
chicane atavique que vous me soulevez à 
propos des prêtres, éducateurs eux 
aussi. Je ne veux pas me mêlera votre 
querelle déjà ancienne, sinon éternelle: 
souffrez donc que je ne prenne pas 
position. Vous prélendez que l'institu­
teur « ost un homme instruit, qui n'a 
pas perdu son temps. » Entendu. Mais 
la moindre loyauté devrait vous obli­
ger à reconnaître que les ecclésiastiques 
bretons ne vous sont pas inférieurs en 

?;énéral. Si je ne craignais de vous 
roisscr, je dirais même qu'ils vous 

sont parfois supérieurs, que leurs 
connaissances sont plus profondes, 
et plus variées quo les vôtres, sur­
tout aux points do vue historique, lin­
guistique et métaphysique, et que dans 
la scienco françaiso lo Clergé a tou­
jours tenu et tient encore uno place 
d'honneur. 

Je reconnais avec vous que l'institu­
teur lutte « pour lo progrès contre la 
superstition c t l a r o u t i n o » ; surcepoint 
il n'y a que des éloges à décerner au 
personnel enseignantlaïque, et moi-mê­
me, j 'a i su, en beaucoup de circonstan­
ces, rendre justice aux instituteurs. 

Mais toute médaille à son revers, et 
la médaille pédagogique comnio les 
autres. 

Si, en général; l'instituteur fait une 
besogne utile, d'une haute portée so­
ciale, que de fois n'abuse-t-il pas de sa 
situation pour se falro agent électoral, 
pour devenir le serviteur des régnants 
du jour, pour détruire toute religion et 
tout idéal chez les enfants 1 

L'éducation de l'Ecole normale a eu 
pour conséquence fatale de mouler 
sur un modèle uniforme les cerveaux 
de tous vos confrères, et parfois de 
leur communiquer cette morgue et 
cette suffisance si détestables que l'on 
rencontre chez tant de jeunes adjoints 
qui s'imaginent être des phénix à côté 
du commun des mortels. 

L'éducation pédagogique n'est donc 
pas parfaite et si elle apprend au nor­
malien force mathémathique et gram­
maire, ello lui infuse un penchant à 
l'autoritarisme doctrinaire dont il ne 
se défait pas toujours au contact dé la 
vie . 

Il arrive dans sa commune avec l'i­
dée proconçue que lo prêtre est « l'en­
nemi né. » Il y a aussitôt antagonisme 
entre eux, et ces deux forces, l'une 
enseignant à la matièro, l'autre prê­
chant à l 'âme, au lieu de coordonner 
leurs efforts, sont fatalement destinées 
à lutter sans cesse pour la prédomi­
nance. 

De là à faire glisser toutes les dis­
cussions sur le chapitre confessionnel, 
il n'y a qu'un pas, et vous l 'avez fran­
chi, mon cher Talkoat, en faisant dé­
générer uno discussion qui eut du 
rester bretonne. Il y a un terrain d'en­
tente qui semblerait indiqué en Breta­
gne : ce serait le Régionalisme. Mais 
n'est-il pas encore prématuré et n'ost-ee 
pas trop demander aux partispolitiques 
de sacrifier un peu de leurs rancœurs 
et de leurs rancunos pour s'unir sur lo 
terrain des Intérêts économiques et 
moraux de la Province ? 

U n o a f f i r m a t i o n h a s a r d é e 

« Les membres du corps enseignant 
ne sont pas les ennemis do la langue 
bretonno » dites-vous. 

Cet aveu est précieux à enregistrer, 
et j 'en prends acte. Mais au nom de 
qui parlez-vous, Talkoat 1 En votro 
nom personnel et au nom de quelques 
amis '{ A lo r s je vous crois sans peine. 

Mais vous ne parlez pas au nom de 
vos supérieurs hiérarchiques do France 
j ' imagine. Car ceux-là sont bien les 
ennemis de la langue bretonno. Les 
faits sont patents. 

L a méthode officielle d'enseignement 
scolaire ne se préoccupe pas de savoir 
s'il y a une langue bretonno ou non ; 
elle ignore systématiquement l'histoiro 
de Bretagne. Si les « bons frères » pro­
cèdent de même, ce n'est pas uno 
excuse, et d'ailleurs c'est plutôtl'onsei-
gnoment libre qui imite l 'enseignement 
officiel. 

Combien d'instituteurs bretons con­
naissent seulement la grammaire 
bretonne ? La majorité d'entre eux, j 'en 
ferai le pari, affirmera sans sourciller 
« ne pas comprendre le breton à la 
lecture. » Et on fait cos instituteurs 
ont raison. Ce n'est pas à la Normale 
qu'on leur a enseigné les sources du 
celtique, les textes du Moyen-Age , les 
Auteurs modernes, ce n'est pas à la 
Normale qu'on leur a appris 1 histoire 
do la Bretagne depuis los origines ; les 
guerres de l'indépendance ; la lutte des 
Etats contre le Pouvoir Royal ; les ré­
voltes partielles ; les prodromes de la 
Révolution en Bretagne. 

Rien dé tout cela ne vous a été dit ; 
on vous a tout caché, parce qu'on crai­
gnait de vous voi r trop aimer le vail­
lant pays de vos ancêtres, la langue de 
votre nation : connaissant votre pays 
vous auriez mis votre influence à sa 
disposition et c'est ce qu'en haut lieu il 
fallait, à tout prix, empêcher. 

L ' I n t e m p é r a n c e e t l a D a n s e 

Je n'ai pas à mo posor en défenseur 
du Clergé ; oncoro uno fois, jo no suis 
pas qualifié pour cela. Cependant, s'il 
peut y avoir des prêtres qui boivont, il 

en est beaucoup qui combattent l'al­
coolisme et l ' ivrognerie, et qui, dans 
leurs sermons, ne ménagent pas a?' Ve-
verien. 

L'intempérance cléricale ost une lé­
gende gratuite répandue pour les be­
soins do la cause. Si l'on voit un prêtre 
ivre, on s'empresse de généraliser, 
alors qu'il y a une chose qui est incon­
testable : c'est qu'on ne peut nier quo 
la majorité des prêtres a uno bonne 
conduite, et donne le bon exemple. 

Quant aux prêtres qui défendent la 
danse, ils sont aujourd'hui très rares, 
fort heureusement. Il y a aussi danse 
et danse, comme il y a fagot et fagot, 
mon cher Talkoat. Si vous aviez uno 
fille de lu ans, l'autoriseriez-vous par 
exemple à boskmner \ C'est uno danse 
fort légère qui donne, parait il, des idées 
folichonnes.... 

Le prêtre ost dans son rôlo de frein 
social en défendant le boslon, mais il 
no défend pas, quo jo sache, le passe-
pied breton ni la dans tro. 

A p r o p o s d u D r u i d i s m e 

Etes-vous bien sur que le Clergé chré­
tien fut l'ennemi tyrannique et cruel 
de la religion druidique, alors qu'il est 
historiquement prouvé que le christia­
nisme se répandit en Armorique et en 
Grande-Bretagne sans effusion de sang 
et quo les premiers moines enseignants 
et prédicants furent des Druides qui 
n'eurent pas grand effort à faire pour 
changer le vieil homme 1 

Pour ma part, et mes confrères en 
Qorsedd sont du même avis, je n'ai 
jamais eu la prétention do faire revivre 
les rites d'une religion disparue. C'est 
là une légende risible qui a assez duré. 
Nosri tesn 'ontr ienquedebien laïque,ils 
sont faits en vue durelèvement national, 
et si vous ne le croyez pas, je vous en­
gage à les venir voir à la prochaine 
Investiture. 

O u v a l ' a r g e n t ? 

Enfin que mo racontez-vous avec l'or 
qu'on envoio à Rome ? Parlez moi de 
l'or qu'on envoie à Paris I Pour moi, je 
no donne aux Quêtes que ce qui me 
plait ; tandis que si je ne paye pas 
l'impôt, mon mobilier sera vendu à la 
criée, et je prendrai le chemin des ca­
chots. A v e c l'impôt sur le revenu de 
Gaillaux, vous autres, instituteurs, vous 
aurez le Paradis Terrestre ; vous paie­
rez 0. Oi) pour 100 là où le cabaretier 
paiora 0.33 et lo paysan 11 fr. 90 l 

Parlez-nous, après cela, de l'or qu'on 
envoie à Rome ! Ce n'est qu'une goutte 
d'eau dans la nier auprès des monceaux 
d'argent qu'il faut a notre Régime de 
gâte-sauces, d'accapareurs, et de Q. M . 
pour équilibrer un budget qu'ils pillent 
a qui mieux mieux. 

I n s t i t n l e u r s , d o n n e z l ' e x e m p l e 

Jusqu'à présent j 'ai toujours essayé 
de bonne foi, île grouper l'élite bre­
tonne dont vous parlez. Elle a souvent 
fait la sourde oreille. Sans doute ma 
voix n'élait-olle pas assez éloquente, 
ma parole assez persuasive. 

Mais je prends maintenant confiance. 
Vous me laissez entrevoir que dans un 
avenir prochain, la République recon­
naissant ses fautes envers la Bretagne, 
nous donnera ce qu'elle a cru devoir 
nous refuser jusqu'à présent. 

Mais on attendant que vous nous 
aylcz donné des preuves de votro atta­
chement à la Bretagne, on attendant 
quo nous ayions enfin vu des livres 
bretons faits par des instituteurs laï­
ques, ou des livres bretons donnés par 
eux en prix aux enfants, ou des institu­
teurs achetant courageusement les 
œuvres des Bardes, en attendant cet 
heureux temps, qui nous mettra tous 
d'accord et fera que nous n'aurons 
plus de griefs contre « l'Ecole laïque, » 
permettez, mon cher Talkoat, que je 
consi .èro les prêtres, non pas comme 
nécessaires à la langue Bretonne, mais 
comme lui étant très utiles. 

Los monuments de langue bretonno 
quo le Clergé nous a légués sont in­
nombrables. 

Durant tout le Moyen-Age , les Clercs 
seuls écrivirent en breton Pastorales, 
Farces, Tragédies, Noëls. 

A u X V I I I 0 siècle, ce sont les Bénédic­
tins qui publient, avec les subsides 
des Etats de Bretagno réunis à Vannes 
en 1003 et 1703, uno histoire, une gram­
maire, une carte de Bretagne. 

Enfin, de nos jours, il me semble 
que, si vous vouliez être juste, vous 
ne dénieriez pasune grandevaleurlitté-
rairo aux pièces théâtrales de l'abbé J. 
Lo Bayon ; aux géorgiques de l'abbé 
Guillome ; aux poésies des abbés 
Quéré, Brignou, Goasdoué ; aux récits 
des abbés Morvan et Lo Clerc ; aux 
grammaires des abbés Hingant et Le 
Goi'f, etc., etc. 

Toutes ces œuvres forment des cen­
taines de volumes. Lisez-les, mon cher 
instituteur, et qu'une sainte émulation 
vous pénètre et vous aiguillonne. 

Je voudrais pouvoir, dans 10 ans (si 
Dieu me prête v i e ) aligner toute une 
théorie de noms d'instituteurs qui 
aient publié, en breton, des ouvrages 
en vers et en prose. Pourquoi vous le 
premier no montreriez-vous pas l'oxem-
ple? 

No serait-ce pas la meilleure réponse 
que vous puissioz donner à ceux qui 
accusent l'Ecole laïque de no rien faire 
pour la littérature bretonne? 

R é g i o n a l i s m e 
n ' e s t p a s R é a c t i o n 

Permettez que j 'achève par quelques 
considérations générales. 

Et d'abord, monsieur Talkoat, je dois 
vous remercier de la haute opinion 
que vous avez de ma « valeur » . Vous 
l'exagérez sans doute, car bien qu'en 
pense le public je ne suis le « chef 
incontesté » d'aucun groupement. 

Si les circonstances m'ont placé en 
vedette, et m'ont exposé peut-être plus 
qu'un autre aux attaques d'adversaires, 
jo ne suis cependant, je l'affirme, qu'un 
simple soldat dans le rang des régio-
nalistes bretons. 

Vous reconnaissez que je suis « dé­
sintéressé » : j 'accepte cette épithète qui 
est d'autant plus à retenir quo c'est un 
adversaire, la Démocratie, qui l'impri­
me. Je crois vous avoir prouvé aussi 
que lo Régionalisme breton bien enten­
du n'est le propre d'aucune caste ni 
d'aucun parti ; que les vrais rogiona-
listes — dont les bardes en presque 
totalité — ne sont pas solidaires de 
quelques tètes brûlées qui ne rêvent 
quo vindictes, anathèmes, représailles 
et taoliou baz 1 Homme do progrès, 
pour ma part, je n'ai jamais donné 
prise à quelque reproche d'arriérisme 
que ce soit : assez pénétré par de lon­
gues études des leçons de l'histoire des 
peuples et des principes de la philoso­
phie pour prévoir les grands mouve­
ments des idées humaines dans leur 
évolution nécessaire, jo ne suis pas de 
ceux qui voudraient, en élevant des 
digues de sable, enrayer le cours de 
ce torrent qui coule du passé vers l'ave­
nir. 

C a n a l i s e r s a n s e n d i g u e r 

A u lieu de nous livrer à ce travail 
litanesque, nous voudrions ici canaliser 
cette force naturelle, qui pousse l'Hu­
manité vers le perpétuel changement, 
vers l'éternel renouveau ; nous vou­
drions, circonscrivant le cercle de no­
tre modeste action, répandre l'inlluence 
bienfaisante de cette onde irriguée sur 
le pays breton, en la répartissant avec 
mesure, tels ces laboureurs qui déri­
vent savamment le cours sinueux d'un 
ruisseau pour en arroser des prés in­
cultes où l'herbe pousse ensuite haute 
et drue. 

L e flot d'une Emancipation brusque 
dans des intelligences non préparées 
submergerait et annihilerait la Breta­
gne. Aussi appartient-il aux bardes ot 
à leurs amis et soutiens de ne pas épui­
ser leur talent à arrêter l'effort humain, 
non plus qu'à le suivre à corps perdu, 
mais à profiter des étapes parcourues 
péniblement par tant de lignées d'aïeux 
pour préparer à nos contemporains et 
aux générations futures, qui vivront et 
qui mourront sur ce sol sacré, un ave­
nir qui ne sacrifiera rien du patri­
moine matériel et moral acquis et quisera 
comme les fleuves, d'autant plus large 
et plus calme que ses débuts seront 
plus humbles, et sa source plus loin­
taine et plus haute. 

F. JAFFRENNOTJ (TAI.DIH). 

» • 

Môrl d'un vieux barde Gallois 

Dimanche, à Lez-Edneved, Ponrun-
daoudraez, est mort le barde Richard 
Owon, plus connu sous le nom de Glas-
lyn. Il était paroissien de Plas Parc, 
Lanvrosten, où il naquit en 1830. Son 
père était carrier, et lui-même exerça le 
même métier pendant 35 ans à Festi-
niog. La maladie et les circonstances 
malheureuses le (iront passer a l'hôpital 
une année ou deux. 

Il a collaboré à beaucoup do revues 
et journaux gal lois ; il fut aussi le col­
lectionneur et l'éditeur des œuvres de 
Glasynis. 

Ses confrères et amis s'efforcèrent de 
lui assurer une pension. Le Premier 
Ministre, M . Asquilh, promit de lui ac­
corder 2.500 francs si uni; souscription 
publique des amis du Barde recueillait 
1.225 francs. On trouva 750 francs, cl 
les amis complétèrent la somme. 

Glaslyn avait 70 ans. L'inhumation a 
ou lieu à Bez-Gelort. 

Mori le M. de C a t t a u 
Nous apprenons la mort do M . do 

Castelnau, député de Saint-AI'frique, 
( A v o y r o n ) , vice-président du comité 
directeur de l 'Action libérale. 

Au Pays de la I o n e 
Un do nos Abonnés bretons do Saint-

Piorro, qui ost originairo do Moslan (Pays 
do Vannos) nous envoie l'intéressant article 
suivant, qui sera suivi d'autres. Morci au 
nom de nos locteurs du vioux pays. 

S a i n t - P i e r r e et M i q u e l o n 

Lo groupo dos îlos St-Piorro et Miquolon 
comprend trois îlots habités : Miquolon, 
St-Piorre oi l'Ilo-aux-Chions. Los habitants 
do cos îlos ne vivent que par la pêche do 
la moruo, l'unique rossourco du pays, la 
soulo raison d'otro do St-Piorro. Par ail­
leurs absolument rien, pas do culturo à 
part quolquos m'ôcliantos prairios. Vous 
avez souloincnt los politos industries néces­
saires aux proiniors bosoins do touto popu­

lation civilisée, celles quo vous rencontrez 
dans tout petit port français : voilories, épi­
ceries, cafés ot autres. 

L a p ê c h e ù l a m o r u e 

La pèche à la morue so fait do doux ma­
nières : d'abord par goélette de quinzo à 
trente hommes d'équipage, armées par do 
grands armateurs ; ces goélettes vont sur 
les bancs ot n'en reviennent quo doux ou 
trois fois pendant la saison de pèche, pour 
débarquer leur moruo et pour prendre du 
sol ; c'est la grande pèche. La petite pèche 
demande bion moins do capitaux et se fait 
avec de petites embarcations plates appe­
lées doris ou waris et montées par deux 
hommes seulement. Les pelils pécheurs 
quittont la terre tous les malins vers deux 
ou trois heures, se rendent sur les lieux 
do pèclie les plus rapprochés do terre et on 
reviennent dans l'après-midi pour déposer 
et sah p leur moruo. Il font ce voyago tous 
les jours si le lomps permet. 

L e s P e t i t s « r a v i e r s b r e t o n s 

La morue uno fois pêchée. est aussitôt 
saléo. C'est la moruo verte. Ello est parfois 
venduo en cet état, mais souvent on la 
sècho au soloil sur les graves. Los graves 
no sont autres que dos terrains oxposés au 
soleil ot sur lesquels on a mis une couche 
do piorros pour y étendre la moruo. Ceux 
qui s'occupo de cotto industrio portont lo 
nom do graviers. A chaque printemps il 
nous arrive ici cent à cent cinquante gra­
viers, jeunes gons do 15 à 20 ans, presquo 
tous originaires des Cotos-du-Nord. 

L a p o p u l a t i o n «le M i q u e l o n 

Voyons maintenant la population do cos 
trois îlots. 

Miquelon, quoique la plus grando dos 
trois iles n'a cependant que 400 habitants 
vivant misérablement de la pêcho. 

L'Ilo-aux-Chiens ost un lambeau do torro 
détaché de St-Pierre, dont il fermo la rado. 
Elle compte onviron 500 habitants, Bretons 
et Normands, travailleurs infatigables, éco­
nomes et aussi indépendant, petits pécheurs 
pour la plupart, craignant do voir les agents 
clos grandes maisons locales s'immiscer 
dans leurs affaires. On dirait un hameau 
Breton ou Normand transporté ici. 

L u p o p u l a t i o n «le S t - P i e r r e 

La population do St-Pierre (i.000 habi­
tants) n'est plus du tout la mémo. C'est 
l'américanisme en plein : le goût pour la 
toilette, les dépenses ruineuses ; aucuno 
économie, au contrairo, lo gain d'une annéo 
est toujours déponsô longlomps à l'avance ; 
10 crédit est à la mode et malheureusement 
11 est souvont trompeur. Aussi tout se vend 
hors do prix car les commerçants sont tou­
jours obligés de compter sur de nombreux 
comptes non payés. Le Sl-Pierrais est loger 
ot cepondant religieux, assistant assidû­
ment aux offices de l'Eglise, à peu près 
seulo distraction qu'il se trouve ici d'ail­
leurs. La majorité do la population est ca­
tholique ; cependant il y a quolques protes­
tants, une centaine, prosquo tous étrangers 
à la colonie, ayant leur tomplo et leurs 
oflîcos ; mais catholiques ot protestants 
vivent on bonnes intelligence, cos derniers 
fréquentant mémo tes écolos catholiques, 
où d'ailleurs on respocto entièrement leurs 
croyances. 

La population St-Piorraiso ost composée 
do Canadiens ou descendants des premiers 
Colons, do nombreux Basques, parlant leur 
langue particulière, de Bretons, de Nor­
mands ot do quelques Anglais vonant pour 
la plupart do Terro-Nouvo. Lo français ost 
est la languo commune, mais ontro oux los 
Basques parlent Basquo, los Bretons par­
lent breton et les Anglais parlent anglais ; 
quelques-uns de ces derniers mémo no 
savont pas lo français. Los Bretons sont 
assez nombreux car outro les Brolons bre-
tonnants nés on Brotagno, il y a plusieurs 
descendants do Bretons antérieurement 
établis dans lo pays ot chez lesquols la 
languo s'est malheureusement perduo. 
Les Bretons sont surtout nombreux on été 
à l'arrivée dos banquiers ot des graviers, 
presquo tous bretons. A co moment on so 
croirait transporté en Bretagno car à chaque 
instant vous croisez dans les ruos dos 
groupes de marins causant breton. 

Toulo cotto population vit ici sur un coin 
do roehor n'ayant do communication régu­
lière avec lo Continent quo tous los quinzo 
jours, sous un climat rigoureux puisquo la 
noigo y domino six mois de l'annéo et la 
bruino pondant une grando partie dos six 
autres mois. Dans huit jours vont arriver 
ici un millior do marins bretons, insuffi­
samment vêtus pour so défendre contre lo 
froid ot la noigo qui vont continuor encore 
quelque temps. Porquoi aussi permet-on lo 
transport aussi précoco des marins î Car 
nombrousos sont los victimes du froid 
chaquo annéo à l'arrivée dos marins. 

L e s é v é n e m e n t s r é c e n t s 

Quant aux événements qui so sont passés 
ici il y a quoique mois, ils ont été bien 
défigurer par los journaux métropolitains, 
probablement parce qu'ils étaient mal ren­
seignés ou bien encore parco qu'ils avaient 
intérêt à défigurer los faits. Pour los com­
prendre, un pou d'histoire est nécessaire 

D e u x I n f l u e n c e s : 
L u M a i s o n L c g n s s e 

et r A t l m i i i i s t r n t i o n 

Commo jo vous l'ai dit, St-Pierro no vit 
quo do la pèche de la moruo. Or cette pèche 
a été très mauvaiso depuis quolques années 
si bien quo l'armement colonial pour les 
grands bancs a presque disparu, puisque 
do 250 goôlottos, la lloltillo St-Pierraiso 
ost descendue au-dessous de 50 on i ou 5 
ans. Presquo tous los petits armateurs ont 
renoncé à l'armomont et il no rosto plus 
guère qu'une grando maison, la Morue 
Française, dirigée par Monsieur Louis 
Logasso, délégué do la Colonie. Cotto mai­
son est prosquo seule à armer pour Je 
grand banc, à achotor lour morue aux 
petits pèchours, do sorto qu'olle est arrivée 
a avoir la hauto main sur une grande par-
tio du commerce de la Colonio ot par suite 
sur la commune ollo-mèmo. Jusqu'à l'annéo 
dernière, cotte maison so maintint on bons 
tormos avec lo gouvernement local, mais 
l'annéo dernière la brouille survint dans lo 
ménage. L'Administration no chercha plus 
qu'uno occasion pour rabaisser cotto fa-

mouso " Moruo Françaiso ". Le but était 
pou ôlro bon, mais le moyen était mal 
choisi, car cette Maison ayant monté uno 
école qui servirait à la population touto 
ontièro, l'autorisation d'ouvrir cette écolo 
(ut refusée sans motif. Non seulement 
Monsieur Logasso était attointpar co refus, 
mais aussi toute la population qui va so 
trouver ainsi privée do l'enseignement 
libre. 

L e r e f u s « l ' o u v r i r 
u n e E c o l e L i b r e 

Devant lo refus arbitraire du gouverne­
ment et sur los instances do la population, 
l'écolo fut ouvorto et les doux professeurs 
poursuivis. A la suito d'une conférence sur 
los écoles libres, une délégation alla trou­
ver l'Administrateur de la Colonie pour lui 
domander d'arrêter les pousuites contre los 
professeurs et d'autoriser l'école libre. 

C'était là une manifestation tout à fait 
pacifique ; elle changea do caractère lorsque 
les doux professeurs furent condamnés 
tous deux quoique l'un doux seul fut con-
condamnablo puisqu'il no peut y avoir 
qu'un seul directeur dans uno écolo. 

L e « l r a p c n u a m é r i c a i n 
et l a l i b e r t é « l ' e n s e i g n e m e n t 

Ce qui contribua encore à exciter la foulo 
co fut l'ordonnance de fermeture do l'école, 
prononcée par le tribunal. Ce fut sponta­
nément qu'un groupe d'hommes partit à la 
recherche d'un pavillon américain. Mais il 
faut bion remarquer qu'aux yeux do cette 
foule, le pavillon américain symbolisait la 
Liberté dont jouissent les Américains nos 
voisins, liberté qu'on nous refuse à nous 
Français, quoique dans toute la Franco, 
cette môme liberté quo nous réclamons ici 
est accordée à tous los Français. Il est vrai 
qu'ici nous avons quelques fonctionnaires 
d'une mentalité toute particulière qui trou­
vent qu'en Amérique il y a trop de liborté, 
et qu'aux colonies il faut des lois d'excep­
tion. Co qui vient do so passer ici, et cela 
so reproduit tous les jours d'une manière 
ou d'une autre, mo prouvo ce que j'avais 
souvent entendu dire : lo plus grand enno-
mi du colon français et de la colonisation 
française, c'est lo fonctionnaire. Rien d'é­
tonnant après cela qu'on aille s'établir dans 
los colonies anglaises de préférence aux 
colonies françaises. Ici même, je connais 
plusieurs familles qui sont décidées à aller 
s'établir au Canada ou ailleurs afin de pou­
voir donner à leurs enfants l'éducation de 
leur choix. Evidemment ce sera la mort 
dans l'âme qu'ils quitteront ces quolques 
rochers auxquels ils sont attachés, qu'ils 
quitteront le sol français pour aller chercher 
sous la domination étrangère la liberté 
qu'on lour refuse dans leur patrie, ce sera 
lo résultat de l'oppression sous laquolle on 
accable los pauvres colonies si dignes d'in­
térêt pourtant puisque ce sont ellos qui 
sont chargées do faire connaitre et respecter 
le nom français jusque dans les contrées 
les plus lointaines. 

L a p l a i e « lu f o n c t i o n n a r i s m e 

La manifestation du 10 novembre 1908 
avait donc pour Lut d'obtenir du gouver­
nement le droit d'avoir à Saint-Piorro uno 
école libre. Mais ce n'ost pas leur seulo 
réclamation ; ils demandent aussi la sup­
pression d'une partie des fonctionnaires 
inutiles qui ruinent la colonie ot surtout 
l'indépendance de la justice qui est com­
plètement aux mains do l'Administration 
puisquo tous ceux qui remplissent los 
fonctions do magistrats sont des fonction­
naires : commissaire de la marino, Inspec­
teur primaire etc.... Allez avec une telle 
organisation demander justice, surtout 
lorsque vous plaidez contre l'administration 
Le'fonctionnaire, devenu juge pour la cir­
constance, osera-t-il condamner son chef 
hiérarchique ? 

L u r e v i s i o n « lu t a r i f « l o u a n t c r 

Uno autre réclamation, c'est la revision 
du tarif douanier, ce famoux tarif qui a fait 
disparaître lo transit important qui se fai­
sait par Saint-Pierre entre la Franco ot ses 
colonies d'une part, les Etats-Unis, lo Ca­
nada ot Terre-Neuvo d'autre part. 

Dos promesses ont été faites par le mi­
nistère à ce sujot et au sujot do l'écolo. 
Espérons quo cos promosses seront tenues 
et que lo nouvel administrateur qui a déjà 
su conquérir l'oslimo et la confianco de la 
population, saura aussi mener à bion cos 
réformes ot donner satisfaction aux légiti­
mes réclamations des Saint-Pierrais. 

Saint-Pierre le il mars 1900. 

" MATIIELINN " 

Concours national agricole 
Un concours national agricole d'ani­

maux reproducteurs des espèces 
bovine, ovine et porcine, d'instruments 
et de produits agricoles, aura lieu, 
pour notre région, à Nantes, du 5 au 
15 juin 1909. 

Pour être admis à exposer, on doit 
adresser au ministre de l 'Agriculture 
une déclaration écrite — dernier délai 
le 1" mai — dans la forme prescrite 
par les programmes. Toute déclaration 
parvenue au ministère après le 1" mai 
sera considérée comme nulle et non 
avenue. 

. L e s programmes et formules de 
déclarations sont distribués gratui­
tement dans les préfectures et sous-
préfectures. 

Wa6cu/?~Mma/? 
A r h o u e d p o n z e t e v i d n r 

l o n e d 

Er vro-man c ma ar c'hiz — hag eur 
c'hiz vad eo — da boaza panez d'ar 
chatal. 

Vad e rafe poazat ouspenn panez 
d'ezo : bep seurt traou a heller da la-
kaat etouez. 

E Bro-Zaoz e ver kre da boaza d'al 
loned plouz ne foenn draillet munut 
gant cun draillcrez kolo. Sonj o peuz % 
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A . r I B  o toi 

m'euz bet lavaret deoc'b aman penaoz 
ar Saozon na impliiont kazi tam plonz 
ebet da Iakaat dindan al loncd er 
o'hraou, nemet douar hepken var lou-
ren ar c'hreier simantet. 

Evelse e cbom o ilouz ganto da vaga 
o anovaled, hag ar plouz-ze na vez 
ket roet james d'al loenet on seac'h : 
lod anezan a vez pdazet en dourbervet 
drelzan e-unan pe etouez traou ail, 
ken a ioudenn. Lod ail a vcz draillet 
munut gant draillerezou mad, ha mes-
ket etouez betterabez pe ruttabaga 
draillet munut ive ; pa vezont bet eun 
tàchad en eun touez, ar plouz draillet a 
ev ar saouren ouz ar betterabez pe ar 
rutabaga hag a vez kalz naturoc'h d'ar 
chatal. 

Ar Saozon, evel a welit, a zo tud en-
tentet : plouz hepken d'ar chatal a zo 
eur boued treut lia kastiz, betterabez 

Ee rutabaga dreizo o unan azo re c'hleb 
a danjeruz : pa vezont mesket assam-

blez, kolo ha betterabez, an eil a wella 
egllo hag a zo mad tre. 

Ar boued poazet oo ar gwella evel 
ato, mes koustusoe'h ive. 

l l o lon ci- houed loncd 

Alao e boued al loned, po a vez poa­
zet, pe na vez ket, e ra vad Iakaat eun 
lammik c'holen. Lavaret o m'euz an 
dra-ze aliez. D'ar saout leaz ispisial a 
ra kalz vad eun tam c'holen, d'ar 
snout iaouank ive. Rabat rei james 
keincnt a holen d'ar c'hezek evel d'ar 
zaout ; d'ar reman e pllj ar gwella. 

Owelet o peuz meur a weach arsaout 
o lipat mogeriou ar c'hraou, ispisial pa 
vez sin c'hlaohamouest ar mogeriou: 
an dra-ze a reont evit lipat ar salpetr a 
deu ouz ar mogeriou prî hag a blij kalz 
d'ezo ; ar pez a ziskuez d'eomp penaoz 
ar saout a gar an traou sali. 

Ne ket eaz lavaret pe seurt kanlite a 
holen a dleer da rei da hep seurt ane-
valed : d'ar re goz a huiler rei muioo'h 
egot d'ar re dreut ha dlnerz. En eur rei 
re d'ezo e c'heller ober muioe'h azrouk 
egot a vad. Eun devez cur paizant a 
ampoezonaz diou ounner, en eur rei 
daou zournad mad a holen da bep hini 
anezo. 

D'ar saout a bélier rei euz a 1C da 32 
gramm bemdez, hervez an oad ; d'ar 
c'hezek diouweach nebeutoe'h, euz a 8 
da 10 gramm. 

D'ar moe'h, eun neubeutgreunennou 
hepken d'ar re vian, ha d'ar ro vraz 3 
gramm d'an hira. 

D'an denved, mémos tra. 
D'an oll chatal, evel a welit, eo mad 

an holen, mes re a holen a ra drouk. 
D'al loned a vcz o larda a renker rei 

kals nebeutoe'h, abalamour an holen a 
laka ho lard da deuzi ha da vont da 
netra. 

GwiLLEnM. 

A N D E M E Z I O U 

Euroujot o vo : 
Un ili/.  Koraoz, d'al lun 10 a viz Enrol, Herri 

Douvior gant on dlmozol Mari ar Minoz, don/. 
Koraoz. Ar prod o vo on hotol an Tour d'Au-
vorgno. 

En iliz Bula», d'ar mourz 20 a vi/. Ebrol, 
François Forcooq doit/.Kalantiol,gant andinio/.ol 
Honorine Courtois, douz BulaL Ar prod a vo 
on Mill-ar-Hoc'h. 

JCeleier 
JCerne-Vhel 

KERAEZ 

Société de tir. — Los mombros do la so­
ciété mixto do tir Les Dernières Cartouches 
so sont réunis samedi soir & la salle do la 
Mairlo pour procédor au renouvellement 
annuel du bureau. 

M. do Lesôleuc est réélu président par 
acclamation. Sont réélus aussi MM. Louis 
Coïc, secrôtalro, Ch. Le Bras, vlcc-présidont, 
Bannier ot Lo Cloc'h, trésoriers, Du val, 
Frédéric Mélou, J.-Postolloc, Glévéau ot 
F. Jaflrennou, membres du comité. 

M. Branellec demande à entror dans la 
soolété. Accepté d'enthousiasme. 

M. de Léséleuc remercie l'assemblée, ot 
promet de se consacrer au développement 
do cette société dont le but ost a la fols 
patriotiquo et d'intérêt local. 

Il annonce que lo concours Fédéral aura 
liou cette année à Carhaix. 

Il propose de faire coïncider cette fête 
sportive, si la municipalité et la commis­
sion des Fêtes n'y voient pas d'inconvénient, 
avec les fêtes annuelles de la Tour d'Au­
vergne. Le concours de tir contribuera à 
rehausser cos fêtes locales et & leur donner 
un attrait de plus. Les dates des 27 ot 28 
juin, sont proposées et acceptées a l'unani-

Une demande de subvention sera adres­
sée au conseil municipal. 

M. Postollec reçoit mission do s'occuper 
des travaux d'installation du stand de 
Kerniguez. L e président esporo pouvoir 
monter huit cibles. 

La société est d'ailleurs enbonno position; 
elle compte actuellement 72 mombros ac­
tifs et honoraires. 

La séance est levée à 0 heures. 

— Société de chasse. — La société de 
chasse de Carhaix est définitivement formée. 
L e comité est ainsi constitué : président, 
M. de Miniac ; vice-président, M. Saussay ; 
trésorier, M. Charbonnier ; membros, MM. 
de Léséleuc, de Jaëgher et Louis Coïc. 

— A la station électrique. — M. Guitton, 
de Martigné-Ferchaud, remplace à la di­
rection du secteur éleclriquo M. Dourlons, 
pommé à Concalo. 

— Suicide. — Yves Quéméner, charretier, 
domourant boulevard St-Josoph, après avoir 
tenté do s'ompolsonnor avec de l'oau trem­
pée sur du tabac, ot trouvant que la mort 
tardait, s'ost pendu à son domicile mercre­
di soir. 

— If. —C'est en vainquo nous avons es­
sayé do comprondro quelque chose dans lo 
récent charabia du fameux correspondant 
local do la fouille Caméléon : lo pauvre 
diable dôraillo, ot l'on craint un cas 
pathologique spécial. 

C h u u w N u r c * 
— Mme Vue Jourdren à l'honnour d'in­

former sa nombreuso clientèle qu'elle vient 
do recovoir pour la saison d'été un choix 
considérable do chaussures en tous gonros 
pour hommes, femmes, fillettes ot enfants. 

Bottines d'hommes dopuis 10 francs la 
pairo. 

On trouvora égalomont choz ello un grand 
choix do bonnettorio ot morcorle. 3-4 

MOTREFF 

Toull al lacran. — Lavaret zo bet 
dija ne zihane kot al laëron da c'boarl 
o fenn en MotrolT. 

A n noz all, cur som a 085 lur a zo 
bet laërot d'ar Guillerm hostiz en 
Krec'hân-Bohic, gant eun den hag a zo 
antreet en ti dre ar c'hao. 

M A E L - K E R A E Z 

Foire. — Les cultivateurs ot mar­
chands de tous bestiaux de la Région 
sont prévenus que la Municipalité de 
Maol-Carhaix fait des sacrifices pour le 
relèvement de ses foires. 

A u Jeudi S Aoril elle s'est assuré 
l'arrivée des marchands de bœufs gras 
qui fréquentent les marchés environ­
nants, et le concours des boucliers et 
des marchands de chevaux, vaches, 
bouvil lons, porcs. 

Magnifique champ de foire près de la 
gare. Expédition facile des achats, 
pesage gratuit du bétail de 10 h. du 
matin à 1 h. de l'après-midi. 

Leshôtelel iors etdébitanls de la loca­
lité feront excellent accueil aux Etran­
gers. 
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T R A B R I A N 

Erreur de classement. — Uno erreur do 
classement s'ost glissôo dans lo palmarès 
du concours agricolo du 25 mars. Lo comi­
té avait décorné par erreur le 0- prix (20 f.) 
do la douxièmo catégorie dos taureaux do 
toute provenance à Tanguy, de Motreiï. Ce 
prix rovonait en réalité à Hlppolyle Kor-
horvô, do Ladlon, en Trébrivan, auquol il a 
onsuito été décerné. 

CALLAC 

Ligne de Plouaret. — L'étudo du projot 
projolé do la voio forrôo départementale 
rollant Callacà Plounrot est commencée. 

MELLIONNEC 

Foire. — La folro du quatriùmo vendredi 
du mois, à Mollionncc, s'ost tonuo avec un 
succès sans précédent. Il y avait uno telle 
affluonco do vondeurs ot do bétail quo la 
circulation, à midi, était prosquo impossi­
ble. Los acheteurs, en assez grand nombre, 
ont trouvé à s'approvisionner facilement en 
bôtos do bouchorlo ot on animaux d'ôlo-
vage. 

Los cours étaient fort soutenus, surtout 
dans la catégorie do vacho pleine Ils étaient 
aussi formes sur los porcs, veaux ot mou­
tons. 

OQURIN 

Conférence. — Dimanoho 28 mars, Mmo 
do Moncuit, do Vannos, a fait uno causerie 
dans los salons do Madamo Lo Bouar, aux 
femmes adhérentes do la Ligue Patriotiquo 
des Françaises accourues nombreuses do 
tout le canton. Ello a traité do la Presso ot 
dos devoirs envers les Enfants. Mllo Kor-
daffret a ajouté quolquos mots on broton ; 
et au nom dos ligueuses, a romorciô Mmo 
Le Bouar do son hospitalité. 

— Etat-Civil de Mars. — NAISSANCES. — 
Lo Guy ad or — Le Boulz Marie —- Plonévez 
Anno-Marto — Hervé Jean-Joseph — Daou-
phars Amélio — Lo Ny Juliolte — Ilénaffo 
Joseph — Justin Suzotto — Jean Péron — 
Jean Le Golf. 

DÉCÈS. — Anonyme Quido — Louis Lo 
Bris, 21 ans — Colas Mario-Anno, vouvo 
Maliô, 55 ans — Marguorito Jézéquol, 51 
ans — Louis Lo Gall, 31 ans — Anonymo 
Le Cloc'h — Postolec Mario, 30 ans — Sol-
lioc Rosino, 45 ans — Gorin Louis, 3 ans. 

LANGONNET 

Les nouvelles foires. — M. lo maire de 
Langonnot a l'honneur d'informer lo public 
quo trois nouvollos foiros so tiendront au 
bourg lo douxièmo joudi d'avril, mai ot 
août. 

JCeme-Jzel 
KEMPER 

Lislc du Jury. — Voici los noms dos 
jurés désignés par lo sort pour siégor au 
cours do cotto session, qui s'ouvrira à 
Quimpor lo lundi 20 avril 1900, à midi sous 
la présidonce de M. Savidan, consoillor ù la 
Cour d'appel do Ronnos, ayant comme 
assossours MM. Chauvin, jugo, ot Ely, 
juge suppléant au tribunal do promièro ins­
tance do Quimper : 

Jurés titulaires : — MM. Louis Omnès, 
Brest ; Joseph Croo, La Fouillée ; Guil­
laume Durand, Ponrnarc'h ; Paul Lo Guon, 
Brest ; Joseph Berge, Pont-Aven ; Augusto 
Colleo, Saint-Hernin ; Jean Bloc'h, Plourin ; 
Louis Richor, Brest ; Hippolyte Malgorn, 
Ouessant ; Guillaume Léon, Sizun ; Charles 
Lo Bastard, Pont-l'Abbô ; Jean Troadec, 
Cléder : Jean Nicolas, Guiclan ; Etienno Le 
Tltur, feaint-Plerre-Quilbignon ; Jean Bozoc, 
Brlec ; Guillaume Le Bars, Mahalon ; Jo-
soph Tanniou, Lanildut ; Noël Prigont, 
Plogastol-Saint-Gormain ; F'erdinand Rol­
land, Concarneau ; Paul Provost, Brest, 
Salnt-Piorre Quilbignon ; Yves Cariou, 
Saint-Ronan ; Armand Chauvcl, Chàtoaulin ; 
Jean Durand, Ponrnarc'h \ Jules Bouillonoc, 

Les terrassiers bretons. — L'Humanité 
signalo lo cas d'un individu do Rospordon 
qui so livro pour lo compte do chantiers 
d'Orléans à la rochercho do travailleurs ru­
raux pour los expédier par petits paquots 
aux cliantiors on question.où ils sont trai­
tés on bètes do sommo, pour un salaire 
infime. 

Boaucoup do cos malhouroux reviennent 
au pays plus pauvres qu'au départ. 

L'Humanité signalo lo mal : c'est très 
bion. Mois ollo ne signalo pas lo remède 
La Brotagno a boaucoup d'enfants, et cos 
onfants ont des bras pour tiavaillor. Ils 
voudraient los omployor, et n'ont pas tou-
"ours du travail. 

Quo M. Jaurès nous indique lo moyen 
do retenir los ouvriors ruraux au pays. 

KEMPERLÉ 

Analyses. — Monsiour CUOCHETELLE, Di­
recteur do la Station Agronomique provient 
MM. les Agriculteurs, Présidents do Syndi­
cats, Négociants, Industriels qu'il continuo 
à oxécutor au Laboratoire Départemental 
du Finistère provisoirement installé à 
Quimperlé toutes los analyses et expertises 
qu'on veut bien lui conlier. 

Prière d'adresser los échantillons et la 
correspondance à M. Crochotello, Directour 
du Laboratoire départomontal à Quimperlé. 

fils, Pleber-Christ ; diarios Lo Forestier do 
Quilien, Peñeran ; Yves .laouon, Esquibien ; 
Augusto Trévennec, Landunvez ; Gabriel 
Rolland, Plougoulm ; Georges Kœehlin, Bé-
nodot ; Joan-Mario Blanchard, Scriguac ; 
Jean Bodéncz, Plougastol-Daoulas ; Louis 
Voquor, Pouldrouzic ; Jean Ilameury, Plou-
gonvon ; François Cozian, Saint-Marc ; 
Edouard Godec, Pont-Croix. 

Jurés suppléants : —• MM. Josoph Lou-
batié, Eugèno Martin, Léon Lo Prince, 
Etienno Guiltot, do Quimpor. 

R0SP0RDEN 

Ceon 
MONTROULEZ 

Société d'agriculture. — La réunion tri­
mestrielle de la société d'agriculture do 
l'arrondissomont, s'ost tonuo samedi à 
l'Hôtol do villo, sous la présidenco do M. 
Casimir do Rôals, président. 

Sur la proposition do M. lo président, 
une adresse de remerciements ot do recon-
.aissanco a été voté à l'unanimité, en faveur 

do M. Desjars do Ivéranrouô ancien socré-
tairo do la société, pour lo bion qu'il a fait 
à la société tant que sa santé lo lui permet­
tait. 

A l'unanimité, également, M. Dosjars 
est nommé présidont d'honneur. 

A l'issuo do la réunion, il a été procédé, 
à l'hôtel du Commerco, à la vente aux en-
chèros, d'un taureau Durham pur acheté au 
concours agricolo do Paris, par les soins do 
MM. do Rôals et Lo Bras. 

Cot animal doO mois lr2 a été acquis par 
M. Emmanuel Lo Bras, de Guiclan. vico-
prôsidont do la société, au prix de 870 fr. 

—• Assemblée syndicale. — Lo Syndicat 
dos Mailres-Imprimours du Finistère tien­
dra son assemblée généralo à l'hôtel do 
villo  do Morlaix, lo dimanche 4 avril, à 10 
heuros du matin. 

A l'issuo do la réunion, banquot par 
souscription. 

KASTELL-POLL 

Nécrologie. — M. Duigou, ancien notaire 
à Châteaunouf-du-Faou, boau-pèro do M. 
Mounot, receveur do l'enregistrement, est 
décédé mardi. Ses 'obsèques ont ou liou,mer­
credi après-midi, on présence d'une nombreu­
se assistance. Nous présentons à M. ot à M" , c 

Mounot ot à leur famille nos sincères con­
doléances. 

— Au collage. — Los vacances do Pâques 
commoncoront au collègo lo samedi 3 avril, 
après la classe du soir ; les inlornos ren­
treront lo lundi soir 19 avril ot los oxtornes 
lo lendomain malin. 4 

GUITÉVÉDÉ 

Monuments historiques. — Grâco à l'ini­
tiative inlolligcnto ot persévérante do la 
municipalité do Plouzôvédô, aujourd'hui, 
l'ôglife, lo clocher, lo clmoliéro, l'arc do 
triomphe, lo calvaire ot la fontaino miracu­
leuse de Borven sont classés comme mo-
numonts historiques, ce qui, à l'inaugura-

ion de la ligno départementale, amènera à 
Borven uno foulo de touristes. 

BREST 

Brest ! Tout le monde descend. — D'un 
correspondant : 

Joudi, jo suis allé voir une parlio do la 
rovuo qui so jouait au thôâtro do Brest, 
intitulôo : " Brest ! Tout le monde des­
cend ! ". 

Comme dans touto revuo qui so respoclo, 
toutos los actualités do l'annéo dénieront. 
Naturellement los Bardes et lour fèto du 
Cours d'Ajot y tinront uno bonno place. 

Un dos arlistos s'était fait volro tète, 
rôussio ôpatammont. Il n'y eu qu'un cri 
dans la sallo : " 'fions, Jaffrennou ! " 

Le bravo Boulvard était assez bion cro­
qué. 

C'est dommago quo vous n'ayez pas vu 
cola. 

Un Remède souverain 

¡Freger 

PEMPOUL 

récite d'Islande. — D'après uno lotlro 
écrito à la dato du 20 mars, à Roiklowick, 
il résulterait que lo temps a été particuliè-
romont beau jusqu'au 15 do co mois. A 
partir do co moment, un coup do vont as­
sez violont so faisait sontir. Un capitaine 
do chalutier français, rontré à Roikiawick, 
signalo que les goélottos paimpolaisos 
avalent toutos do très bonnos pôchos, va­
riant entro 15.000 et 17.000 moruos par 
navire ; lo naviro rencontré le plus pauvro 
avait 10.000 à bord. Uno lettro particulière, 
écrite à son armatour par lo capitaine Quâ-
ré. du bord do la goôlotto Biquette, do 
Paimpol, armatour M. Korsulec, signalo 
qu'à la dato du 15 mars co naviro avait 
péché 17.000 moruos. Tout allait bion à 
bord. Lo poisson so trouvoralt toujours 
abondant. 

Toute puissante pour guérir l'asthme, lo 
cararrho, l'oppression, la toux spamodique, 
la Poudro Louis Legras n'ost pas moins 
recommandablo pour prévenir et onrayor 
les complications qui proviennent do la 
bronchito. La toux opiniâtre ot l'expecto­
ration exageréo qui en résultent sont guéries 
rapidement par l'emploi do co remède si 
eflicace ot si pou coûteux. 

Une boîte ost expôdiéo contro mandat de 
2 fr. 10 adressé à Louis Logras, 139, Bd 
Magenta, à Paris. 

H A U T E - B R E T A G N E 

SANT-BBIEK 

Aviation. — Nous apprenons qu'un avia­
teur déjà connu par ses nombreuses expé­
riences, M. do Savignon, va s'installer 
prochainement sur la vasto grève do Cosson 
où la municipalité s'est chargée do lui 
odifior un hangar. Los expériences do M. 
do Savignon commoncoront incessamment 
ot se poursuivront jusqu'au mois de juin. 

— Jurés. — Voici la liste des jurés appo 
lés à siéger pour la deuxièmo session des 
assises des Côtos-du-Nord, qui s'ouvrira lo 
2(3 aviil prochain. 

MM. Lucion Mesny, Le V.-Marché ; Marc 
Gicquel, Saint-Brieuc ; Charles Guillou, 
Lôzardrieux ; Pierre Morin, St.-Et.-d.-G.-
de-Lisle ; Pierre Macé, Langast ; Victor 
Perret, Collinéo ; Isidoro Le Maître, Saint-
Cast ; Joseph Norgant, Le Moustoir ; 
François Maillard, Le Ilinglô ; JAllain Lo 
Gonidec, Paimpol ; Guillaume Raoult, 
Yvias ; Léon Delelys, St-Quay-Portrieux ; 
François Morvan, Lamballe ; Alexandre 
Leroy, Evran ; Stanilas Ilamon, Corlay ; 
Dudal, Boqueho ; Emile Enaud, St-Guen ; 
François Helloco, Binic ; Jean Le Breton, 
Trédaniel ; Pierre Gasnier, Uzel ; Albert 
Castel, Ilaut-Corlay ; CharlesSaliou, Broons; 
Grimault do la Noë, Lannion ; Joseph 
Bourgault, Hénansal ; Jean Martail, Sainte-
Trôphine ; Jean Gouret, Hénansal ; Jacques 
Louarn, Goudelin ; Constant Denis, Plu-
maudan ; Yves Mélou, Senven-Léhart ; 
Isidoro Rivalan, Gouarec ; Eugèno Vide-
mont, St-Brieuc ; Louis Eclin, Ploucr ; 
Louis Quimper, La Bouillie ; Guillaume 
Nicolas, Plouarot ; François Le Péron, 
Louargat ; Guy Guillou, Lanvollon. 

B I B L I O G R A P H I E 

L e j3siy& d ' A r v o r 

Revue illustrée de Bretagne. — Som-
mairo do Mars. — Coins d'Armoriquo : 
(Ch. Jillior). — Uno page dos mémoires do 
l'amiral comte de Cornulior-Lucinièro. — 
Rotour au Port, (Paul Forgeoux). — Le 
château de Clisson, (comto Paul do Berlhou). 
— Le mariage do Peau d'Ane, ( M n , e Allotte 
do la Fiiye). — Pages rôgionalistes : V I I I . 
Lo rôlo essentiel do la province (Maurice 
Barrés). Lo Clergé do Challans, (Ch. Grelier). 
— La Vio Provinciale. 

Illustration de J. Pohior, J. Boulin. 
V.-J Horon, éditeur, 10, rue Dubois, 

Nantes. — Lo numéro : 50 cenlimos. Abon­
nement : 5 francs par an. 

Passion hon Aotrou Jesus Krlst 

par Lo Briz, prêtre, 17S0. Réédité à l'Impri­
merie du Pouplo. 

L'EXEMPLAIRE  : 0 fr. 15. 
La Passion esl racontée on 500 vers bre­

tons dans cetlo potito brochuretto do 32 
pages. 

BULLETIN 
des Ventes Volontaires & Judiciaires 

Locations, Aiiuoiiccs Coiiiiiici'cialos, cíe, 

T I M B R E S B R E T O N S 
AVEC PHOTOGRAPHIE 

M. lo Diieclour do la Photographie La 
Tour d'Auvergne, Carhaix, donnera à titre 
do 

r * r i m e 

à tout lecteur à'Ar Bobl qui lui enverra sa 
phothographio avec cetto annonco découpée : 

S i x I M i o t o K - M i i t i i t l m v N  encadrées 
dans lo TIMBRE BRETON au prix excep­
tionnel do 0 fr. 15 la pièce, ot do : 

UN FRANC franco par posto. Et à titre 
d'échantillon, un seul spécimen pour 
30 cenlimos franco. 

La photographie sera retournée intacte. 

dra ines potagères cl fourragères 
P r o d u i t s d e p r e m i è r e q u a l i t é 

MAISON DE CONFIANCE 

Jérôme G U E R N A L E C , liorticiÈur 
10, Avenue de la Gare 

C A R H A I X (F in is tère) 

BULLETIN  FINANCIER 

Lo conflit austro-serbe semble, au moins 
provisoirement solutionné. Les cours sont 
en hausse sensible 

Le 3 0|0 français s'avance à 97. 52 et 97. 
57 1(2. La Caisse achète 51.000 francs do 
rente au comptant. 

Forte repriso des fonds d'Etat étrangers. 
Lo Sorbo gagno plus d'un point à 78.00. 

Progrès dos fonds russes. 5 0(0 1905 100. 
75; 4 1[2 Oïl) 1909 91.50. 

Turc 94.02 ; Brésil 4 0[0 84.75. 
Exlériouro 98.S0 ; Italien 103.57. 
Banque do Paris 1595 ; Lyonnais 120S; 

Soéiôlé généralo 073 ; Comptoir d'Escompte 

729 ; Banque centrale mexicaine 415 ; Ban­
que franco-américaine 475. 
^Reprise des chemins espagnols. Obli­
gations 5 0(0 Victoria à Minas 440. 

Valeurs do tractions fermes, avance dos 
Omnibus à 1350. 

Rio 1775. Cuivre 5i8 do hausse. 
En Banque, hausse des Mines d'or. 
Obligations 5 OuD Energie Industrielle 485. 

NOVFX, 
42 ruo Notro-Damo-des-Victoires. Paris. 

Marché|de Paris (la Vlllette) du 11 Mars 

m 

a 
QUANTITÉS Prix du kilogramme 

H Poids TU 
P. 
00 

amo- ven­ mm 
H n 6 o s cí u e s 1" . s* 

Bœufs... 1011 1001 0 99 80 82 
Vaches.. 348 342 0 99 84 82 
Taureaux 193 189 0 79 77 70 
Voaux... 1324 1273 1 34 1 22 1 14 
Moutons 10.277 14.517 1 15 1 05 0 95 
Porcs.... 5.210 5.210 94 92 88 

Bœufs, vaches, taureaux: vente facile. 
Voaux : vente meilleure. 
Moutons: vente difficile. 
Porcs : vente calme 

CÉRÉALES (Bourse de Commerce) 

LES 100 KILOS SEIOLK9 A V O I N E S P R O I Í I N T S F A I U H I I 

10 99 20 70 24 20 31 
Prochain 10 90 20 75 24 45 31 20 
Mai-Juin 10 90 20 75 24 55 31 40 

Tendance... calme ferme ferme forme 

Etudo do M" LE COZANNET, Notaire 
à Maël-Carhaix 

A Y p \ n i l F par adjudication volontaire 
1U11V1ILI i e j e u d i 29 Avril 1909 à 

2 h. en l'Etude, diverses T e r r e s 
situéos à Vergus en la commune de 
K c r g r i s t - M o e l l o n , formant 0 lots, 
avec faculté de réunion. 

On traiterait aussi do gré à gré avant la 
vente. 

S'adresser pour visiter à LOSTEC, formior, 
et pour tous renseignements à M° LE 
COZANNET, notaire. 

Etude de M* GUIRRIEC, notairoâChâ-
toauneuf-du-Faou. 

A V P i l t \ i * A  paradjudicationpublique 
V C l I U l G e t volontaire, en l'étude 

le mercredi 14 avril 1909. à 1 h. après-mi­
di aux villages de Kerhallou ar Gouelee, 
Kerbellec, Kerfrank et Le Fell en la com­
mune do Sj j iézet . -

Divers immeubles, en 10 lots, avec faculté 
de réunion, affermés aux époux J.-M. 
Iliou suivant bail, M" GUIRRIEC, et com­
prenant : Maisons d'habitation, crèches, 
cour, vergers, courtils, terres labourables, 
prés et garennes d'une contenance totale 
d'environ 11 hectares 50 sur 10 mises à 
prix distinctes dont le total monte à 
9.340 francs. 

Pour tous renseignements, s'adresser à 
M 0 GUIRRIEC, notaire chargé de la vente. 

Etude do M" Paul LE BOUAR, docteur 
en droit, notaire à Gourin. 

A e i n U M n n par adjudication publique 
V U ^ W i l U o t  volontaire, le jeudi 29 

avril 1909 à 1 h. on l'Etudo, Une prairie, 
Prat Coatlen, au village du même nom en 
L a n g o i i n e t . 

Mise à prix 200 francs. 

A t f | I M 1 ¹ f l  par adjudication publique 
V u N U a l B et volontaire, Le jeudi 27 

mai'1909 à 1 heuro on l'Etude, Une petite 
Ferme à Cran Pipldlc, en Gourin, de 
4 hectares et d'un revenu de 210 francs. 

Â VPNFIÏ1P P a r adjudication publique et 
TbliUllU  volontaire, en l'Etude, le jeu­

di 27 mai 1909, à 2 houres, Une Jolie 
Ferme à Kerhuel-Konaour, en Gourin, 
comprenant bons bâtiments et 11 hectares 
de terres, à profiter à compter du 20 sep­
tembre prochain. 

Mise a prix 12.000 francs. 

A f f n M A Q f l  par adjudication publique 
V & l l U f t u et volontaire le jeudi 3 

juin 1909,.k t h. on l'étude, u n e j o l i e 
p r o p r i é t é au M o i i l i i i - V o i i l '  on 
I M C o t r e f ï , au bord do la route nat. 
do Lorient à Roscoff. 

Miso à prix. . . . 0.000 francs. 
On traiterait do gré à gré 

A t f f IMfkna i  par adjudication publique 
V u J N U i l i l et volontaire, on l'étude, 

jeudi 3 juin 1909, on doux lots, divors 
I m m e u b l e s situés on la ville de GOURIN 
occupés autrefois par la Gendarmerie. 

1« Lot. — Uno m a i s o n , avoc 
cave, buanderie, water-closots, cour 5.500 fr. 

2° Lot. — Uue autre m a i s o n , 
avoc cave on appentis ot cour. . . 5.000 fr. 

On traitorait de gré à gré avant l'adjudi­
cation. 

Pour tous renseignements s'adresser à 
M« LE BOUAR. 

Etudo do M" POSTOLLEC, notaire 
à Gourin 

Adjudieal ion volontaire  m

e

a i f g g f t \ 
heure do l'après-midi, ot en l'étudo do M* 
POSTOLLEC. notaire à Gourin, il sora 
procédé à l'adjudication volontaire d'une 
m a i s o n , situéo ruo Nouvo, on la 
villo  do G O l K I X . 

COMPRENANT : 
Rez-do-chausséo, Etago, Grenior, et Cour 

avec puits, d'une valeur local ive d'environ 
270 francs. 

Mise à prix. . , , 3.000 fr. 




